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I tion de la chambre est arrêtée ; son époque 
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taine : le ministère attendra pour la pronon-

**^'ment opportun. Peut-être a-t-U compté sur le 

S nos troupes en Afrique pour obtenir des dépar-

^ A élections qui lui laisseraient quelque chance 

r le pouvoir. Cette tactique est usée, et le pays 

' ^prendre qu'il ne dépend pas d'un pouvoir, quel 
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 que de braves soldats deviennent tout-

' ^^vérnement habile profite de la valeur de ses ar-

°l
a
 pouvoir qui vit au jour le jour, qui n'a point 

rêtée, qui tremble devant la moindre démonstra-

^/"colère de l'étranger et se traîne à sa remorque , 

futile, au contraire, le courage de l'armée et en neu-

^ofonTservi à la France les guerres bdtardes qu'elle 

' vl depuis 1830, sinon à obtenir à la chambre quelques 

de confiance, et à faire éclore les improvisations pré-

m enthousiasme menteur et intéressé? Quelles 

' h* suites de nos victoires en Belgique? Avons-nous 

ré l'avenir de cet état? Avons-nous osé détruire un 

^miment injurieux pour nos armes? Sommes-nous ren-

au moins dans les déboursés que nous avions faits pour 

■ riteluerre? Rien de tout cela. 
ivons-nous en Afrique établi une colonie qui puisse se 

(«r avec sécurité aux travaux agricoles réclamés par 

«besoins de ceux qui habitent notre conquête ? Avons-

I «> fait des traités qui puissent donner un peu de vie à 

are commerce en lui ouvrant des débouchés nouveaux ? 
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 qui se sont alliées à nous ont-elles trouvé du 

'muscliez nous la protection qu'elles étaient en droit 

(âendreet la volonté ferme de les faire respecter? Nul-

Lot. 
l'histoire de TAfrique est là , palpitante d'intérêt, pour 

-prendre quelles sont les grandes vues de civilisa— 

:,du pouvoir, quel cas il fait du sang versé par nossol-

ats, et le traitè-Bugeaud dit assez comment on s'hu-

lïie devant ses ennemis et comment on sacrilie ses alliés. 

■ électeurs qui seront bientôt appelés à nommer leurs 

I notaires ne se laisseront donc pas aller à l'enthousiasme 

re le bulletin d'une victoire que l'impéritie ou la 

Ira bientôt inutile. Ils nommeront des députés qui 

i la liberté et la prospérité A l'intérieur, qui sa-

ftfolfaire respecter notre dignité à l'extérieur ; des dé-

!*« qui; rapporteront les lois de septembre, étrange 

tac qui pèse sur la France ; des députés qui régleront i 

'ii le sort de la belle colonie que nos soldats ont con-

( |K et assureront ainsi des débouchés à notre commerce, 

«mquerroiit de la misère qui revient périodiquement 

, J» >ur les classes ouvrières , et qui chercheront à en 

-"«re les effets en en prévenant les causes ; des dépu-

.1»'M souffriront pas que le pouvoir se dise tout haut 

«des gouvernements constitutionnels d'Espagne et de 

et tende en secret la main aux conspirateurs ou 

aJantsqui veulent renverser les lois sur lesquelles ces 

• reniements reposent. 

, L*toiite la lutte sera vive et animée, et les hommes 
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teurs, de donner des consultations sur les cas douteux , 

d'assurer à tous le libre exercice de leurs droits , afin 

qu'un jour la liberté triomphe. Lyon ne pouvait rester en 

arrière, son comité est formé ; demain nous donnerons la 

liste des membres qui le composent et nous indiquerons 

aux électeurs la marche à suivre. 

Lundi, entre sept ou huit heures du soir , un garçon de 

peine de Lyon, se rendant à Villeurbanne, a été arrêté sur 

le chemin de la Part-Dieu par six hommes qui lui ont de-

mandé la bourse ou la vie ; il leur a remis 4 fr. "20 c. qu'il 

avait sur lui ; mais il lui ont rendu généreusement les 20 c, 

en disant qu'ils ne voulaient pas de cuivre. Ces hommes 

étaient tous coiffés de chapeaux gris. 

AVIS. 

La session du jury de médecine pour le département du 

Rhône sera ouverte à l'hôtel de la prélecture le samedi 30 sep-

tembre prochain, à midi. 

Les aspirants au litre d'officier de santé, pharmacien, herbo-

riste ou sage-femme, qui ne se sont pas encore l'ait inscrire , 

sont prévenus de nouveau qu'ils doivent se présentera la pré-

fecture, division de la police, pour remplir cette formalité, au 

défaut de laquelle ils s'exposent à n'être pas admis à l'examen 
du jury. 

Ils déposeront en même temps un extrait de naissance , un 

certificat d'études et un certificat de bonnes vie et mœurs. 

Programme des prix proposés par l'académie royale des sciences, 

belles-lcllres et arts de Lyon, pour 1838 et 1839. 

Deux sujets de prix avaient été mis au concours pour 1837 ; 

1° Eloge de Joseph-Marie Jacquard. 

Le prix a été décerné à l'ouvrage inscrit sous le n° 3 du concours, et 

portant pour épigraphe : Virlule duce, comité gloria. L'auteur a voulu gar-

der l'anonyme. 

2° « Tracer une carte géologique indiquant la disposition des différentes 

formations d'alluviousqui se trouvent dans le département du Rhône et dans 

les parties adjacentes des départements voisins. 

» A cette carte sera joint un mémoire dans lequel on insistera spéciale-

ment sur les caractères de ces alluvions, sur la nature minéralogique des 

blocs et galets qui les composent, 

» Indiquer le point de départ des alluvions, déterminer leur époque 

géologique. 

« Etablir une comparaison sous le rapport de la plus grande et de la 

moyenne dimension des blocs et galets des alm-vioas anciennes et de celles 

des cours d'eau actuels, tels que la Saône, le Uhône, la Brevenne , l'Azer-

gue et autres torrents encore plus rapides que ces derniers. » 

Aucun mémoire n'a été envoyé au concours. Ce sujet de prix est re-

tiré. 

— L'académie de Lyon propose, pour 1838 , les sujets de prix suivants : 

1° Géologie d'un ou de plusieurs cantons du département du Rhône. 

Médaille d'or de 600 fr. Prix fondé par l'académie. 

2° Pièce de vers sur la conquête d'Alger. 

Médaille de 500 fr. Prix fondé par l'académie. 

3° Indiquer les perfeetionnemciils dont pourraient être susceptibles les 

procèdes connus jusqu'à présent, pour assainir les édifices publics et les ha-

bitations particulières , ou faire connaître ceux qui pourraient leur être 

utilement substitues, soit sous le rapport de l'efficacité , soit sous celai de 

l'économie. 

Médaille de 600 fr. Fondation Chrislin de Ruolz. 

— L'académie propose, pour 1859, les sujets de prix suivants : 

1. « Mémoire 

>> 1° Sur l'état politique de la ville de Lyon, depuis le dixième siècle , 

époque où, par suite du mariage de la princesse française Mathilde avec 

l'empereur Conrad-le-Pacifique, roi de Bourgogne, elle fut réunie à Ce 

royaume, jusqu'au temps où elle lit retour à la couronne de France ; 

>> 2° Sur l'ancien consulat de Lyon et sur les immunités, droits et privi-

lèges dont celte ville l'ut eu possession, depuis la princesse Mathilde jus-

qu'en 1789 ; 

» 3° Sur la liaison qui a pu exister entre la condition municipale de la 

ville de Lyou, et ses mœurs, son industrie, son commerce , ses arts et sa 

prospérité. » 

Médaille de 500 fr. Prix fondé par l'académie. 

H. « Histoire de la fabrique de soierie à Lyon, depuis son origine jusqu'à 

nos jours, considérée dans son organisation et ses procédés, ainsi que 

dans ses rapports avec l'économie politique, et indiquant les meilleurs 

moyens de maintenir ou accroître sa prospérité. » 

Médaille de 1,500 fr. Prix fondé par M. Fulchiron. 

Tons les ouvrages envoyés au concours doivent porter en tele une devise 

ou épigraphe répétée dans un billet cacheté contenant les noms, qualités et 

demeure des auteurs. Ils doivent être adressés, francs de port, avant le 30 

juin 1838 et 1839, à M. Dumas , secrétaire perpétuel ; à MM. Breghot du 

Lut et Leymerie , secrétaires-adjoints, ou à tout autre membre de l'aca-

démie. 

Les prix seront décernés en séance publique, le troisième mardi du mon 

d'août 1838 et 1839. 

A la même époque , seront distribués les prix d'encouragement fondés 

par M. le duc de Plaisance, et destinés aux artistes qui auront fait connaître 

quelque nouveau procédé avantageux pour les manufactures lyonnaises, 

tels que des moyens pour économiser le temps, pour perfectionner la fa-

brication , pour introduire de nouvelles branches d'industrie , etc. 

Les artistes qui veulent concourir peuvent s'adresser, dans tous les 

temps, à MM. les secrétaires ou à MM. Grognier, Clerc, Tabareau etChe-

navard , membres de la commission spéciale de l'académie, chargée de 

recueillir les nouvelles inventions et les procédés utiles. 

Lyon , le 26 août 1837. GUERRE, président. 

DUMAS, secrétaire perpétuel. 

MOUVEMENT DE L'ENTREPÔT DES SOIES DE LYON PENDANT LE 

MOIS D'AOUT 1837. 
SOIES MOULINÉE». 

Balles. Kilogrammes. 

Quantités qui restaient en entrepôt ) ) 

au Si juillet 1857
 484

 i 698
 56

'
105

 f
 54

'
30ï 

Id. , entrées dans le courant d'août. 214 ) 18,198 ) 

Quantités soi-tics. >. 

Pour la consommation . . . . 22S 19,552 | 

Pour le transit à la destination de > 240 \ 21,071 

l'Angleterre et de la Suisse . . li ■ 1,519 \ 

Quantités restant au 51 août. . . 458 / 53,250 

. . SOIES GREGES. 

Quantités qui restaient en entrepôt ) ) 

au 31 juillet 193 S 373 22,209 S 42,651 

Id,, entrées dans le courant d'août. 180^ 20,442 ) 

Quantités sorties. 

Pour la consommation 101 \ 10,572 , 

Pour le transit à la destination de r / 
l'Angleterre, de l'Allemagne et ) 154 > 17,500 

de la Sardaigne . ..... 53 l 7,128 ^ 

Quantités restant au 51 août. . . ' 219 ; 25,151 

BOURRES DE SOIE EN MASSES. \ 

Quantités qui restaient en entrepôt ) ( 

au 51 juillet. ...... 8 S 20 1,033 i 2,668 

ld., entrées dans le courant d'août. 12; 1,653 

Quantités sorties. 

Pour la consommation .... 12 1 \ 

Pour le transit à la destination do ^12 f 1,653 

l'Angleterre », ■ 1,653 / 

Quantités restant au 51 août. . . 7 8 j 1,035 

BOURRES DE SOIE CARDÉES. 

Quantités qui restaient en entrepôt ) ) 

au 31 juillet 2 [ 5 409 1,000 

Id,, entrées dans le couraut d'août. 5 ) 591 j » 
Quantités sorties. . 

Pour la consommation .... 2 / 399 1 

Pour le transit à la destination de l ' ( 

l'Angleterre i \ ■ 192 1 

Quantités restant au 51 août . . 2 409 

MARSEILLE, 4 SEPTEMBRE. 

Décès ordinaires. 

Adultes. — En ville, 5; banlieue, 3; hospices, 3. 

Enfants. — En ville, 7 ; banlieue, 5 ; hospices. 0. 

Décès cholériques. 

Adultes. — En ville, 21; banlieue, 6; hospices, 2. 

Enfants. — En ville, 1; banlieue, 2; hospices, 0. 

DU 5 SEPTEMBRE. 

Décès ordinaires. 

Adultes. — En ville, 10; banlieue, 0; hospices, 0. 

Enfants. — En ville, 11; banlieue, 0 ; hospices, 0. 
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e ne dis pas que ça soit mauvais, bien au 

contraire; mais enfin on n'a qu'un nez, pas trop propre, et on 

y lient. 

j LE BRIGADIER, — Le gouvernement vous en tiendra compte. 

SERRE-POIGNET. — Le gouvernement est bien honnête ; c'est 

pas de refus. Après, j'ai posé les cinq doigts et le pouce sur 

le chignon d'un particulier qu'a eu la politesse de me passer 

la jambe et de s'en sauver en me laissant la poignée de cheveux 

ci-incluse. 

LE BRIGADIER. — Hum ! je ne vois pas Irop ce qu'on pourra 

faire de cela. 

SERRE-POIGNET.— Dame! une pièce de conviction ; à moins, 

pourtant, brigadier, que le cœur ne vous dise d'une chaîne 

de cheveux en manière de sentiment pour madame la briga-

dière. 

LE BRIGADIER. — Ce sera à voir. Ensuite ? 

SEBRE-POIGNET.— Ensuite je vous rapporte un fond de cu-

lotte qui m'est resté au bout de la badine à crochet que j'ai 

adoptée pour les émcules. Voilà la pièce. Quant à la badine, 

comme c'est la troisième fois qu'elle rapporte quelque chose de 

la bataille, je demande qu'elle soil mise à l'ordre du jour. 

LE BRIGADIER. — J'approuve la motion: il faut encourager 

les inventions utiles. Badiniers, la trique du camarade Serre-

Poignet a bien mérité de la patrie. 

TOUTE LA BRIGADE. — Vive Serrc-Poigncl ! 

BOIS-SANS-SOIF. — Etson auguste famille! 

LE BRIGADIER.— Bois-sans-Soif, vous êtes ému. 

BOIS-SANS-SOIF. — Brigadier, faut pas m'en vouloir, c'est 

l'enthousiasme. (Il trébuche.) 

LE BRIGADIER. — Qu'est-ce vous avez conquis, vous? 

BOIS-SANS-SOIF. — Moi, brigadier? j'ai conquis un canon, 

rien que ça. 

LE BRIGADIER. — Diable! les perturbateurs avaient donc de 

l'artillerie? 
BOIS-SANS-SOIF. — J' sais pas, mais pas moins que j'ai pris 

un canon ; je crois même que j'en ai pris deux. 

LE BRIGADIER. — Et où sont-ils ? Qu'on les enregisl re. 

BOIS-SANS-SOIF.—Les enr#gistrer? C'est pas la peine; ils sont 

ingurgités, ça suffît. 

LE BRIGADIER. — Vous les avez avalés! 

BOIS-SANS-SOIF. —Rien que ça , par dévoùment à la chose. 

LE BRIGADIER.— Etaient-ils chargés? 

BOIS-SANS-SOIF. — J'crois bien! jusqu'à la gueule. J'crois 

même qu'il y en a un qui débordait. C'est égal , ils étaient 

chouettes. 

LE BRIGADIER. — Chouettes , possible; mais tout cela ne vous 

donne pas de pièces de conviction? 

BOIS-SANS-SOIF. — Des pièces de conviction? c'est pas diffi-

cile, voilà : heugh ! Faites pas attention , c'est l'cffel du 

brouillard. (Il coule par terre.) 

LE BRIGADIER. — Mais, mille noms d'un Gisquet ! vous êtes 

gris. 

BOIS-SANS-SOIF.— Gris? jamais; c'est l'émeute qui me re-

vient. C'est égal, les pièces de conviction sont là , et solides au 

poste. Heugh!... 

LE BRIGADIER. — Allons! ça va bien! El vous, Casse-Mu-

seau , avez-vous quelque chose ? 

CASSE-MOSEAU. — Ah bien! ça serait joli que je n'aie rien. 

Je vous apporte des pièces de "conviction. D'abord, voilà un 

cul de bouteille qu'on a manqué de me casser la tète avec. 

LE BRIGADIER. — Vous l'a-t-on jeté? 

CASSE-MOSEAU. — Non , on ne l'a pas vu ; sans ça je le rece-

vais droit sur la calebasse. 

LE BRIGADIER. — C'est déjà bon. Ensuite? 
CASSE-MUSEAU. — Ensuite , vous voyez cette casserole-là? 

Eh bien ! je l'ai extirpée à un gàte-sauce qu'allait alimenter le 

charivari d'instruments de cuivre, sous prétexte de porter du, 

veau aux carottes à la garde municipale. 

LE BRIGADIER.— Ksi-ce loui? 



Décès cholériques. 

Adultes. — En ville, 13; banlieue, 4; hospices, 2. 

Enfants. — En ville, 3; banlieue, 1; hospices, 0. 

POKT-VENDB.ES, 1" septembre. 

Nous sommes encore exempts du choléra, quoiqu'il sévisse 

à Collioures, dont nous ne sommes séparés-que par une demi-

lieue, et que nous ayons beaucoup d'émigrés. 

Des cas ont éelalé à Elne, à Saint-Cyprien , et, à Perpignan, 

k maladie semble vouloir sévir. Plusieurs soldats ont péri et 

plusieurs bourgeois ont été foudroyés. On comptait 8 cas, dont 

cinq suivis de décès, depuis Ie28 à'midi jusqu'à la même heure 

du lendemain. 

Le 30, il y a en de nouveaux cas. 

Les grandes familles espagnoles ont quitté la ville ; plusieurs 

habitants l'ont aussi quittée et se sont dirigés vers la montagne. 

Paris, 5 septembre 1§39. d 
(Correspondance particulière du CENSEUR.) 

M. Guizot est de retour à Paris. Il est revenu pour tenter n 

UD dernier effort en faveur du maintien de l'ancienne cham- 1 

b,re. C'est, du reste , sur l'expédition de €onstantine que c 

comptent surtout les ministres actuels pour obtenir une a 

chambre selon leur cœur. 

— Une lettre d'Angoulême, du2 au matin, annonce que 

la ville présente un spectacle inusité. Les opérations élec-

torales , pour la nomination d'un député , ont commencé : 

tous les partis s'agitent, et la lutte sera chaude ; on ne peut 

prévoir qui sortira vainqueur de l'urne , quatre concur-

rents ont des chances à peu prés égales. Le député sortant, 

M. Albert, est appuyé par le ministère, qui cependant 

préférerait M. Ganivet, conseiller de préfecture ; l'opposi-

tion porte M. Bouillaud, professeur de la Faculté de Méde-

cine de Paris , et les électeurs tiers-parti M. Dessouches , 

avocat. 
— On dit au palais que la place de président à la cour 

royale, vacante par la mort de M. de Herain ,est vivement 

sollicitée par trois ou quatre conseillers députés, entre les-

quels le garde-des-sceaux ne parait pas jaloux de faire son -i 

choix. On assure que la cour eût vu avec plaisir M. Ber-

vilfe appelé à celte présidence , mais que M. Barthe a ré-

pondu qu'il se garderait bien, à la veille des élections/de 

fournir à M. Berville, en le rendant inamovible, les moyens 

de siéger sans danger sur les bancs de l'opposition. L'élu 

sera M. Pecourt, avocat-général, qui ae s'est jamais signalé 

par une opinion politique quelconque» 

— L'émeute des flotteurs à Clamecy et les troubles de 

Fourchambault, bien qu'ils aient été promptement répri-

més, ont donné de l'inquiétude à l'autorité administrative. 

Aussi, sur la demande du préfet, on s'occupe en ce mo-

ment de lever les plans pour le casernement à Nevers d'un 

régiment de cavalerie. 

— Le tribunal de Cherbourg vient de juger deux capi-

taines de navire prévenus d'avoir, avant d'entrer dans le 

port, négligé de se faire arraisonner par le stationnaire, 

ce qui les avait exposés à voir couler bas leurs navires, 

puisque le commandant du stationnaire leur a tiré plusieurs 

coups de canon qui fort heureusement ne les ont pas at-

teints. L'un des capitaines a été acquitté, l'autre condamné 

à trois jours de prison. 

— Le 15 septembre, la belle frégate la Reine-Blanche, en 

' construction à Cherbourg, sera m ise à flot. 

— Une fraude électorale des plus graves a été décou-

verte et dénoncée par l'adjoint et par plusieurs citoyens 

notables de Lipsheim (Bas-Rhin). Aux élections municipa-

les du 11 juin, le bureau n'avait constaté que 51 votants; 

cependant il se trouva Ci bulletins. Le scrutin donna la 

majorité à l'ancien maire ; la majorité prolesta. Le conseil 

de préfecture annula l'élection. Le 13 juillet, une nouvelle 

élection eut lieu , mais le maire ne présida pas ; seulement 

il apporta la boite qui avait servi le mois précédent ; elle 

fut ouverte , et on constata qu'elle était vide ; 32 électeurs 

votèrent, et cependant il se trouva 37 bulletins. On ne savait 

comment expliquer cette circonstance, lorsque le maire 

réclama sa boîte ; sur le refus de l'adjoint, le maire voulut 

s'en emparer ; une lutte s'engagea ; le couvercle resta d'un 

côté et la boîte de l'autre, et l'on découvrit alors qu'elle 

contenait un double fond qui s'ouvrait à la moindre pres-
sion. 

CASSE-MUSEAU.— Ah ben oui ! Voilà un cuiller à pot qu'a 

entonné la Marseillaise , un moulin à café qui a dégoisé le 

Chant du Départ, et un trois-pieds qui a dansé la Carmagnole. 

Si ce n'est pas là des pièces de conviction, je ne sais pas trop 
où il faudra aller les chercher. 

LE BRIGADIER. — Casse-Museau, touchez là; le pays saura 

votre belle conduite. Y a-l-il encore un brave qui ait quelque 
chose à déposer ? 

TAPE-A-L'OEIL. —Un brave , voilà. 

LE BRIGADIER.— Qu'est-ce que vous rapportez ? 

TAPE-A-L'OEIL. — Brigadier, je me rapporte soi-même. 

LE BRIGADIER. — Pourquoi faire ? 

TAPE-A-L'OEIL. — Pardi! pour faire une pièce de conviction ; 
c'te farce 1 

■ LE BRIGADIER Vous êtes fou. 

TAPE-A-L'OEIL. — Fou ? incapable ; mais je suis éreinlé. Re-

gardez-moi depuispater jusqu'à amen, brigadier, et verbalisez. 

Nez en compote, yeux au beurre noir , cheveux à la malcon-

tent , mâchoire en marmelade, épaules en panade, et bas-reins 

en capilotade. Voilà ce que je rapporte en fait de pièces, et 

j' vas coucher par là-dessus : assez causé pour le moment. 

tE BRIGADIER.—Amis, retournons à la charge et vengeons 

J'honneur de la brigade. 

TAPE-A-L'OEIL.— Merci de la vengeance ! Je sors d'en pren-

dre. J'aime autant autre chose. 

LE BRIGADIER. — Alors, une fois, deux fois, personne ne 

dit mot ? Adjugé !... 

(U écrit.) a El ne s'étant plus rien trouvé à enregistrer, si ce 

n'est 1 inspecteur Tape-à-l'OEil, notablement avarié , nous l'a-

vons inséré au présent procès-verbal, qui a élé déclaré clos par 

nous brigadier, avec les poêles , chaudrons et lèchefrites que 

dessus, selon la loi. 

- » Bordeaux, le 30 août 1837. 

» Signé GOBE-LOUP, j» 

La justice informe sur ce crime puni du carcan par la 1' 

loi pénale. £ 

— On lions communique une lettre de Cayenne dans la-
 a 

quelle il est dit : 1 

« Vous nous parlez de guerre dans la colonie , je ne sais 

ce que -cela veut dire. Il y a eu seulement à cent lieues de t 

Cayenne danger un moment de voir les nègres sauvages } 

du Maroni venir attaquer les habitations de l'Oyapock ; 1 

mais nous y sommes allés avec le gouverneur et une cen- 1 

taine d'hommes , on a établi un fort qui leur barre le pas-
 ( 

sage , et nous sommes certains qu'ils ne reviendront. Par-
 ( 

tout le gouvernement a montré une énergie et une activité 

à toute épreuve. Dans tous les cas, Cayenne est parfaite- i 

ment à l'abri de toute attaque de la part des sauvages. » ! 

On sait quelle a été l'énergie dont parle la lettre , éner-

gie qui a fait rappeler le gouverneur qui avait fait fusilier 

des nègres inolfeusifs. 

-— On parle depuis quelque temps de la volonté du mi-

nistre de la marine d'augmenter le nombre des officiers de 

la marine. On ne lira pas sans intérêt le rapprochement de 

chiffres suivant, entre le nombre des officiers français et 

anglais du même grade : 

France. Angleterre. 
Capitaines de vaisseau, 80 750 

Capitaines de corvelte, 150 823 

Lieutenants de vaisseau, 450 4,994 

Matériel des deux marines. 

France. Angleterre. 

Vaisseaux, 51 123 

Frégates, 63 122 

Corvettes, grands bricks-gabares, 108 163 

Bombardes, bricks-avis, 43 79 

Petits bâtiments de flottille, 51 15 

Bâtiments à vapeur, 31 26 

Total, 347 528 

Maintenant voici le tableau des officiers nécessaires en 

temps de paix pour le service de la marine française. 

Officiers employés à la mer. 

Capitaines de vaisseau , 18 

Capitaines employés en disponibilité de rade, 19 

Capitaines au service des ports , 41 

Capitaines en congé de droit, un 9» , c'est-à-

dire 9. 

67 

ce qui constitue un déficit de quatre capitaines de vais-

seau; et pour les autres grades l'insuffisance est encore 

plus grande, de telle sorte que si nous avions besoin d'ar-

i mer cinq ou six vaisseaux ou frégates , il serait, dans l'é-

tat actueldes cadres, impossible de former les états-majors. 

—> Nous recevons par le paquebot le Poland, entré au 

s Havre, des avis de New-Yorck jusqu'au 8 août. La situa-

, tion des affaires allait toujours s'améliorant. 

, Voici le tableau des recettes et des dépenses du gouver-

s nement de l'Union pendant les six premiers mois de cette 

année ; il indique l'influence de la crise commerciale sur 

i les revenus publics : 

RECETTES. DÉPENSES. 

! 3 premiers mois , 7,875,325 doll. 7,409,731 doll. 

Avril, 1,995,300 7,887,403 

Mai, 1,863,064 2,727,117 

5 Juin, 893,000 2,611,603 

Total, 12,627,589 16,635,854 

' Ainsi, le déficit du trésor a été de plus de 4 millions de 

I dollars. Pour parer à ce déficit, on dit que le président a 

e
 l'intention de demander une émission de bons du trésor, 

t .miui.^eefl. 

Biographie «les Députés. 

(CORRESPOXDANCE PARTICULIÈRE DU CENSEUR.)* 

M. AUDRY DE PUYRAVEAU (de Rochefort). 

M. Audry de Puyraveau, propriétaire, décoré de juillet , es.! 

né en 1778. Les électeurs libéraux de la Charente-Inférieure 

1 envoyèrent , en 1822, à la chambre des députés, où il prit 

place au côté gauche et protesta contre l'expulsion de Manuel. 

iYi. Audry de Puyraveau, qui n'avait pas été réélu en 1824 , re-

vint en 1827 prendre place parmi les défenseurs des libertés pu-

bliques, et depuis lors il a toujours été le député de l'arron-

dissement de Kochefort. M. Audry fut le premier en 1828 qui 

s inscrivit pour soutenir la proposition d'accusation conlre le 

ministère Villèle; il publia même son opinion. Pendant les 

trois années qui ont précédé la révolution , il s'est montré le 

constant adversaire de la Restauration; il fut un des commis-

saires pour le monument de Manuel, et il vota l'adresse des 

221. Quelque temps avant juillet, M. Audry avait fondé, en so-

ciété avec un de ses collègues, un établissement de roulage sur 

un système nouveau, qui consiste à remplacer les énormes voi-

tures à sept ou huit chevaux par de petits chariots à un seul 

cheval : système adopté depuis, bien que, pour compléter la 

ruine de M. de Puyraveau , commencée par la révolution , les 

les commissionnaires de roulage eussent formé une coalition 

réprimée trop tard par les tribunaux. M. Audry, aussilôt après 

la publication des ordonnances de juillet, se rendit à l'hôtel 

Lafïïlte , à la réunion des députés; là, il offrit, lorsque la 

plupart de ses collègues reculaient, son domicile pour lieu de 

réunion, et pendant tout le lemps de la bataille sa maison de 

roulage fut le quartier-général de la révolution. 

M. de Puyraveau, le 27, parcourait et excitait le peuple à l'in-

surrection, ce qui lui valut l'honneur d'être condamné à mort 

par la branche ainée. Le colonel de la gendarmerie de Paris 

déclara, lors du procès des ministres, qu'il avait reçu l'ordre de i 

faire arrêter M. de Puyraveau et de le faire fusiller. 

M. Audry fit distribuer au peuple 4,000 baïonnettes qu'il 

avait chez lui, et donna l'ordre d'enlever trente caisses de fu-

sils qui se trouvaient rue Hauteville, ainsi que deux pièces de 

canon et 800 autres fusils qui lui furent signalés. Ce fut chez 

lui qu'eurent lieu les réunions des patriotes, et lorsque ceux-ci 

demandaient des chefs, et que ses collègues et les généraux re-

culaient devant l'honneur du commandement, il s'offrit coura-
gement. 

Dans la nuit du 28 au 29, il prit sur lui de faire afficher, sans 

leur participation , que le général T ,r ' ' 55s* 

chef et M. de Labor'le son che d PI ,
 yelte
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fayette l avait nommé son premi•' '
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Revêtu de son habit de député MAI '
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de la caserne de la rue de la Pépinière - n • ■ assisla il,,, 
fayette de sa nomination , il ,
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remplit celle délicate mission avec toute IV
muni, 'Pale '■', 

capable ; ce fut lui qui repoussa | négoci, ionnlVl0"1 

ces paroles : « Le peuple a fait entende
 ou
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à bas les Bourbons, nous n avons pas autre chosl l
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A quoi M. Mauguin ajouta : « [1
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oire du peuple M, Audry s'aperçut bientôt que u
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laquelle on avait laisse tout pouvoir manauiit
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tout ses efforts pour que la révolution sociale ne rl» .
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révolution de palais ; mais ce fut en vain, il
 ne

 ni i • Pw «i 
un nom populaire par son énergique patriotisme n^'^Hr 

sa ruine complète, par suite des pertes par lui éZ p,ïJ de 

dant la bataille, par la coalition de ses concurrent P*n-

crise commerciale. M. Audry fit parlie de la comn»-" Plr U 

: récompenses nationales. Comme député, M.Audrv
 lun

 <fci 

ment combattu à la tête de l'opposition dite puritainCOnsUl»-

il a osé dire à la tribune : « Je suis républicain • car I ' •tS(al 

que n'est que la chose publique. » ' a rePubli. 

M. de Puyraveau accepta, en 1832, le litre de
 m

^ 

comité des Droits de l'Homme el prit part aux duV ^ 

de ce comité avec son collègue D'Argenson. ProvoaJ • i'
1
'
0
* 

bune par le général Btigcaud , à cet effet, il défendu L* 
gie le droit d'association. Inutile de dire que la boul i'""" 

de Puyraveau fut toujours acquise aux libertés publi 1 

1834, les efforts du ministère réussirent à faire échout?
H
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tion de ce patriote ; mais la chambre avant cassé les on* ■ I 

du collège électoral qui avait nommé l'amiral Grivct à sI"* I 
M. Audry fut réélu et revint s'asseoir sur les bancs ri.? A|I 
gauche. u «"> 1 

Choisi par les prisonniers d'avril pour un de leurs défen* 

M. Audry, dont le nom figurait au bis de la fameuse Icttr a*' 
défenseurs, refusa, bien qu'il lut notoire qu'il n'avait nas <i ■ 

de rétracter sa signature ; il dénia à la chambre des
 Da 

droit de le forcer à répondre, et il déclara à la chambreV 
députés que c'était à elle à voir s'il étail de sa dignité de |i 

à la pairie un de ses membres, el que, pour lui, il°se rcfuseràii'I 
laisser porter atteinte dans sa personne à la représentation 

lionale. La majorité , malgré les efforts de l'opposition et°i» 
quelques membres du tiers-parti .décida que la chimbred, 

députés livrerait à la pairie son plus grand ennemi. M. de Pur' 

raveau ne voulut pas se soumettre à celte décision : i 1 fil déTant 

et la chambre des pairs le comprit parmi les présents et le 

condamna à un mois de prison et à 200 francs d'amende, bien 

que quinze des défenseurs qui faisaient aussi défaut fasse* 

laissés, sans même être mentionnés dans l'arrêt, et qu'ils n'aim 

jamais depuis été poursuivis. Après la session , M. Audrrfo 

arrêté à son domicile et forcé ainsi de subir sa condamnation 

Toujours fidèle aux principes de juillet , il a repoussé l« 

lois de septembre, le projet de disjonction et les lois de famille. 
M. Audry obtint 150 voix sur 289. 

M. DUFAURE (de Sainles). j 

Dufaure , avocat distingué de Bordeaux, est né en l'an VIL ! 

Candidat aux élections de Bordeaux en 1834, il échoua au bal-

Iota ge conlre M. Duèos ; mais il fut élu à Sainles à la place tm 
son beau-frère Echasseriaux , qu'une mort prématurée vemitl 

j d'enlever à l'opposition dont il était un des membres les plul 

[ éclairés. Dans la première session, M. Dufaure garda d'abord) 

un silence complet : il resta confondu et inconnu parmi soi 

collègues; mais attaqué avec violence, dans le Mémorial bordt-

lais, par M. Boyer-Fonfrède , accusé d'impuissance, menace i 

d'un échec s'il abordait la tribune, il crut devoir une réponse.! 

Le gouvernement avait proposé une loi interprétative a l'oe-l 

casion des différends élevés entre les commissaires-priscurs et t 
les notaires pour les ventes des récoltes pendantes par racines. 

Le garde-des-sceaux, M. Persil, s'efforça de prouver que la 

chambre n e po uvait changer par ces amendements le projet df 

gouvernement ; M. Dufaure, dans une improvisation brillante, 
B renversa pièce à pièce le misérable échafaudage élevé parle 1 

î ministre de la justice. Depuis lors, M. Dufaure a pris In part II 

plus active aux débats parlementaires, cl si la loi sur la respon-

sabilité des ministres et des agents du pouvoir esl devenue une 

déception, c'est que la raison et léloquence ne pcuvcnl rien 

sur une majorité acquise à l'avance. 
Dans la discussion relative à M. Audry de Puyraveau, M. Du-

faure s'éleva aux considérations les plus hautes, pour faire im-

pression sur la chambre. Ce fut en vain : M. de Puyraveau loi 

livréà à ses plus ardents ennemis. . .• 
.. Dans les lois de septembre, M. Dufaure s'est encore signait 

5 par son opposition; nous avons regretté seulement Q"" . 
.( un peu faibli à l'occasion de la loi sur le jury. R"™™^ 

■ par le tiers-parti comme un des siens, M. Dufaureeu 

' se dessiner plus complètement et prendre franch^men1 P 

'" parmi les opposants dont on dit qu'il partage les
 floclr

f 
J* Sous le ministère du 22 février, M. Dufaure accepta les ■ 

'ï lions de conseillcr-d'état , qu'il s'empressa d'abdiquer
 UB 

. ncmenl du ministère doctrinaire. Depuis lors, il» J! 4ij> 
les ministères Guizot et Molé , il a repousse le proj|f «

 J(fj
_ 

, jonction ; nous ne savons s'il en a été fie même des ^
 (j 

. mille. M. Dufaure esl un des orateurs les plus log qu
 ( 

" chambre ; mais il ne sait pas toujours s'arrêtera lemH '
 r

n,
f " dant presque toujours il porterait la conviction dans i 

si les opinions n'étaient pas faites à l'avance.
 0 vo

iKSnr 431-
" M. Dufaure obtint au second tour de scrulinJi» 1 

Faits Divers. 

L'expédition de Constantine sera j 

le général Damrémont, gouverneur de nos po 

Afrique. ... •„ . M le m**" 
Le général Vallée commandera

 1
 ""'"f^g sesordf*-

qui s de Caraman, maréchal-de-camp, sera -

Le général Fleury commandera legenie, 

ordres M. le maréchal-do-camp Laniy. . quelq* 
Les généraux Lamy et de Caraman sont depu 4 

temps en Afrique. ,
 bat

ailIons tienn<* 
Le 22e régiment de ligne , don deux c. ^ 

garnison à Grenoble depuis six mois l'expéditio»» 

Marseille. L'ordre de départ, qu' »
 par

venu de L£ j 

Constantine définitivement résolue,^
 Le

 premier "T , 

où il avait été transmis lêlégr
a
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e
 9 , d 

taillon se mettra en marche le »> . 'e ,
 e

 partira le o-

troiséine , qui est à Romans et a Marseille H | 

On pense que ce régiment va i f.
A
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12e de ligne que l'on embarque poar 
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 pour donner une couleur odieuse aux dé-
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 libéraux, écrivent que, dans un desclobs 
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"' y Jean Oliveira, ministre des finances, était J 

bonnet rouge. > 
!•«♦' nue les corles s occupent de la proposition

 c r
""^dufpays tous les étrangers ou de les faire ar- , 

jrf.
 Ult
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n est sage si elle n est pas trop absolue , 

i/"f- nmies qui entravent toutes les vigoureuses me- 1 

pt1** les pays en révolution sont presque toujours -, J 
**'
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e
s étrangers et notamment par les Anglais. 

**
i
'^

r
 est le seul député aux cortès qui n'ait pas , 

^lâ proclamation publiée par les clubistes. , 

''
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,C
?0 août, à six heures du matin , quatre ouvriers 

'^1 nècliè aux moules en rade de Morlaix. Ils dé- 1 

~a t sur la roche de Stered, coté Plouézo'h , après i ' 
treD

 r
é leur canot. Mais, pendant qu'ils étaient oc- \

 ( 
Meur pèche , le temps vint à changer , et la mer j , "'i a chaque j

ns
[
an

t dVnglbutir leur canot. Nos pè- ] , 

frent de vains efforts pour le haler à eux ; mais il i 

'lein d'eau et les vivres perdus : impossible de se j 
''•'"uer. Un de ces hommes voulut y entrer; mais force J 

J
 j

e
 regagner la roche , leur unique asile, car le ca- j 

lous'é par°la mer, s'en était écarté. Que faire en pa- i 
j Vils agitèrent leurs mouchoirs , ils appelèrent au 

« • peines inutiles ; pas une embarcation pour les 

i|
s
 furent donc réduits à passer la nuit sur cette ro-

I
. . aucune nourriture , et craignant d'être engloutis j 

! la nier montante. Le jour vint leur faire espérer j 
"^seraient plus heureux que la veille : mêmes signaux, j 

t cris... Une mer furieuse répondait seule à leurs j 
■ .. In proie au plus sombre désespoir, déjà ils sou- \ 

Egti |a mort, à leurs malheureuses femmes , à dix-

yjforphelins qu'ils allaient laisser après eux 1 Une se-

.ode nuit les surprit encore dans cette horrible situation. 

Le mardi, pressés par la faim et par une soif ardente, 

rent réduits à manger des coquillages et à boire de j 
l ia mer. N'ayant point de tabac, ils fumèrent du 

weretun morceau de poche de culotte. Exténués et 

suotà peine se tenir debout, ils désespéraient de leur 

il, lorsqu'ils aperçurent une embarcation faisant voile 

DI. Que l'on juge de leur joie, en reconnaissant dans 

aie leurs sauveurs le beau-frère de l'un d'eux I Ils quit- ! 

Ml donc leur rocher le mardi à trois heures du soir, J 
limèrent à Morlaix avant la nuit. 

[Journal de Morlaix.) 

-h sinistre événement a jeté la consternation dans le 

faskonrf Saint-Marceau. M. Bourbon, marchand de bois, 

sauter la cervelle d'un coup de pistolet. La mort 

île sa femme paraît être la cause de son déses-

-Hier, à une heure après minuit, des agents de po-

ont arrêté , sous le péristyle de l'Opéra, un jeune 

■e nu, qui, enveloppé dans un drap de lit , récitait 

fis de Ilacine. Conduit devant le commissaire de po-

t infortuné , qui n'est âgé que de dix-sept ans , a 

jra le fils d'un propriétaire, et ne pas avoir d'asile 

i »K vingt jours; il couchait, ajouta-t-il , tantôt dans 

*u) tantôt dans un autre ; alin de se perfectionner 
e'lartde la déclamation, il s'était affublé d'un drap 

. 'mieux imiter les anciens. Il a refusé d'indiquer l'a-

2 i
 son

.
nè,

'
e

- °" l'a transporté à la préfecture, en 
.an' qu'il soit placé de manière à recevoir le traite-

"iw réclame le triste étal de ses facultés. 

Extérieur. 
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' "".MADRID, 28 août. — Après avoir reçn la nou-
marechal-de-camp Buerens avait éprouvé'un échec 

V 'nés de Carinena , le général Espartero s'est mis en 

Jadraq
Ue

PS d armee
 ! probablement il a passé la nuit 

■tnires'rt '6S ,°'uciers qui avaient donné leur démission 

^ai'ision'rE^7Strégi'"enlS' |,ordre le ulus Parfait règne 
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avancer au
 ministère la somme de 120 millions 

ni une moitié serait payée en lettres de change 
ijj^ auirc en argent, afin de pourvoir aux besoins de 

' S'Joele |'
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nana
 écrit de Torrelagune, en date du 26 

Egalée
 !cmain il comptait se mettre en mouvement 

'"'Suivant i P0Hra"er Passer la nuit à Jadraque et opérer 
| Sré'b",

1 es
 ^constances.
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' I 'JP'ilï>llam'Cemp Buerens ecrit de Carinena , en date du 
*r> eu i„ l.e',lnemi à Herrera, mais qu'il a cru devoir 

l'ki'nlerie H r 'a SIJpériorilé numérique de la cavalerie 
It tfnëral ,aclleux> Ses blessés étaient entrés à Cari-
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 Suiva
nt des lettres de Ceula, il y aurait 

'•{i " 1B« les h v • S oulrages commis conlre les Francs. 

V*1'1"^ ont ltallons des consuls d'Espagne, de France 

^!»lurenrrtle
l

1,,,:esties' m,e le col,sul anglais a péri J 

SC^ient n barl)ares , et que les consuls français et 
. V0» s'est enus à se sauver. Il parait que le consul 
, V^il a eu âvp r,qué sur "ne bombarde et est arrivé à 

I"' a duré commandant-général de la place une 
' *i't(J Réparer |pUlre 1,eure- A la suite de cette conférence , 
' lC'dans i ' „lorllfications, et la garnison reçut l'ordre 

' ht2L
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«ndre i
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s n

COnflnnalion de ces "ouvellcs , et si elles 
Pensons que les représailles devront cire 

e noi
nu
*°"~ Une ,ettre (]e Cantavieja nous np-
rc «c? blessés carlistes, dans l'affaire d'JIer-

rera, estdeCOO. Le général Quilez est mort: c'est une grande 
perle pour la cavalerie qu il commandait. j 

BAYONNE, 1er septembre. — Les révoltés de Pampelune sont 
bloqués par le général Iriarle. 

Les 2,000 hommes en garnison à St-Sébastien, Irun et Her-
nani ont reçu l'ordre formel de ne point faire le moindre mou-
vement, bien que le tiers eût sufli pour sauver Penacerada. 

Avant-hier , des armes et des munitions sont arrivées au Pas-
sage venant de Londres. 

Zariateguy est attendu en Navarre où se prépare une nou-
velle expédition carliste. 

ITALIE. — DUCHÉ DE MODÈNE. — Un décret du duc avait 
modifié la confiscation prononcée conlre vingt individus con-
damnés à mort pour molif polilique. Un autre décret, daté de 
Villa-dcl-Cataio ( maison de plaisance du duc ), le 19 du courant, 
contient une commutation générale pour tous les condamnés 
politiques existants dans les prisons de l'Etat. Voici les dispo-
sitions de ce décret : 

Art. 1er. « Tous les détenus pour molif polilique dont la 
peine expirerait à la Un de 1838, seront mis immédiatement 
en liberté : ils seront cependant soumis au precello simple el à 
la surveillance de la police. 

Art. 2. » Tous ceux dont la peine expirerait avant 18i3 pour-
ront obtenir, s'ils le demandent, la commutation de leur peine 
eu un égal nombre d'années d'exil. 

Art. 3. » Ceux dont la peine expirerait avant la fin de 1848 

poorront jouir de la même commutation en un exil pour les 
cinq dernières années de leur condamnation, 

j Art. 4. » Ceux dont la peine outrepasse l'an 18i8 pourront 
! obtenir la commutation des sept dernières années de leur con-
j damnation en exil, ou bien sortir à présent de la prison, en 
i s'assujèttissant à un exil perpétuel, à la condition qu'ils quit-
| lent immédiatement l'Etat. 
j Art. 5. » La peine de tous les condamnés aux galères à vie 
t sera réduite à 20 ans, compris les années de peine déjà souf-
j fertes. 
! » Tous les exilés à perpétuité ou à temps déterminé, qui ose-
' raient rentrer dans nos états sans permission, seront arrêtés et 

soumis à leurs condamnations primitives, sans compter le temps 
passé dans l'exil, et devront en outre payer une amende de 
300 fr. Ces dispositions ne doivent pas Oler l'espoir aux con-

i damnés d'obtenir quelque grâce ultérieure s'ils donnent des 
| preuves éclatantes de repentir, ou s ils font des aclions tellement 
I utiles et louables qu'elles puissent mériter considération. 
J » Notre ministre du buon governo est chargé de l'exécution 
| de ce décret; il le fera publier el communiquer à tous les déle-
' nus qu'il regarde. FRANÇOIS. 

» Calaio, 19 août. » 

ALLEMAGNE. — Du 28 au 29, à Berlin, le choléra a atteint 
90 personnes, dont 3li sont moi les. On écrit de Carlsbad que le 

; choléra a éclaté à Prague. Le roi de Hanovre, qui était à 
; Carlsbad et qui se disposait à aller à Berlin , a reçu, le 27, du 
' roi de Prusse, par courrier extraordinaire, l'avis de ne pas se 

déranger, le choléra faisant de grands ravages en Prusse. Le 
roi de Prusse ne veut pas avoir en même temps le roi de Ha-
novre et le choléra dans sa capitale. 

— Au 1er janvier 1833 , le nombre des exilés dans la Sibérie 
occidentale s élevait à 33,921 individus mâles et 6,873 femmes. 
Dans la partie orientale, on comptait 42,675 hommes et 8,589 

letnmes : total, 92,038. Au 1er janvier 1835, on comptait dans 
toute la Sibérie 97,121 exilés , preuve chiffrée de la mansuétude 
de Nicolas. 

Variétés. i 
—. i 

PRODUCTION DE LA SOIE EN CHINE. ■ 

La Chine est le pays où l'éducation artificielle du ver à soie 
parait avoir pris naissance; nous ignorons toute.ois si le mûrier i 
y est indigène : tout au moins, il ne résulterait pas de tous les j 
détails qui nous ont été transmis sur ce pays, qu'on y fasse des | 
récoltes de soie en plein air avec la chenille du mûrier. C'est | 
dans ITnde el particulièrement au royaume des Ashantées que i 
celle industrie est exercée; sans doute il se trouve dans cette ; 
grande étendue de pays du céleste empire qui s'étend du nord I 

au midi sur 22 degrés de lalitude, depuis le 23me degré jusqu'au i 

45mc, des contrées étendues dont le climat favoriserait les édu- I 

calions naturelles, et où la production de la soie peut avoir i 
commencé de cette manière ; mais l'éducation artificielle y a i 
partout prévalu, sans doute parce qu'on 1 y a trouvée plus pro-
fitable. 

Les documents qui nous ont été laissés par les anciens au-
teurs établissent que c'est de la Sérique, pays qui correspond à 
la Chine , que 900 ans avant 1ère vulgaire on tirait les étoffes 
soie. L histoire chinoise rapporte qu'à cette époque , peut-être 
plus ancienne encore , des impératrices élevaient elles-mêmes 
dans leur palais des vers à soie. Il y a donc trente siècles à peu 
près que celle industrie est nationale dans le pays. Ses habitants 
doivent avoir, sur ce point , acquis une bien longue expérience, 
et leurs procédés doivent être , autant que possible, consultés 
cl nous servir de règle dans tout ce que noire climat nous per-
mettra d'imiter. 

Nous devons attacher d'autant plus d'importance aux procé-
dés de ce pays, que les Chinois sont un peuple éminemment 
industrieux qui, long-temps avant nous, a invenlé l'imprime-
rie , la poudre à canon el la plupart des arts ; leur civilisation 
est antérieure de plus de vingt siècles à la notre. Lesarls utiles 
y ont toujours été particulièrement encouragés , et la science et 
l'instruction y sont encore en ce moment le seul moyen de par-
venir à tous les emplois. Nous avons donc beaucoup à appren-
dre chez eux et particulièrement dans l'art dont nous nous 
occupons aujourd'hui, qui est cultivé sur une grande échelle 
dans une grande partie des provinces de ce vaste empire. 

Déjà nos procédés ressemblent beaucoup aux leurs : l'expé-
rience nous a-t-elle appris tous ces détails , ou bien ceux qui 
nous ont apporté l'insecte el l'arbre qui le nourrit nous ont-ils 
en même temps apporté les divers usages qu'avait consacrés 
l'expérience du pays? Celte dernière conjecture est plus plau-
sible. Cependant il est encore beaucoup de points où leur mar-
che est différente de la nôtre; il sera donc très-utile de nous en 
occuper, de comparer nos procédés aux leurs , de voir en quoi 
ils diffèrent : il doit en sortir pour nous d'importantes leçons. 
C'est ce motif qoi nous a décidé à multiplier les recherches sur 
ce point ; presque tout ce que nous avons pu recueillir de plus 
important sur ce sujet est dû aux ouvrages des missionnaires 
en Chine, et particulièrement à l'histoire de ce pays du père 
DuIIalde; on trouve encore quelques détails dans les ouvrages 
qu'a fait naître l'ambassade anglaise de lord Macartney, dans 
ceux de l'ambassade hollandaise. J'ai peu trouvé d'utiles docu-
ments dans les autres ouvrages assez nombreux sur la Chine, 

1 que j'ai pu me procurer. 
U parait que les Chinois ont plusieurs espèces de vers dont 

le cocon filé sert à produire des étoffes. Ces espèces paraissent 
indigènes au pays

 ;
 ou du moins s'élèvent en plein air , el la 

chenille du mûrier, soit bombix mori, serait la seule qui re-
cevrait d'eux une éducation artificielle. L'une des espèces de 
vers indigènes sert à fabriquer des étoffes qui ne se coupent 

I jamais, qui se lavent comme de la toile, qui se vendént plus 
cher que celles dé soie sans avoir leur brillante apparence , et 
sont d usage ordinaire dans l'intérieur des maisons , à cause de 
leur durée indéfinie. La soie qui les lisse est moins fine , mais 
elle est tellement forte qu'on en fabrique les cordes des instru-
ments de musique. Le ver s'élève en pleiri air, l'arbre qui lé 
nourrit est épineux et en fortne dé buisson ; oii le plante sur 
des coteaux en massifs percés d'allées, et on porte les vers sur 
les arbres après qu'on les a fait éclore dans l'intérieur dés mai-
sons. Les vers et les cocons sont plus longs et plus gros que 
ceux de l'espèce ordinaire. 

L'éducation de ces vérs ne démande pas d'aulrë soin que de 
cultiver et de tenir rtets de mauvaises herbes les massifs d'ar-
bres où on les nourrit. Pendant le jour, un homme armé d'une 
perche et d'un fusil défend les élèves du dégât des oiseaux qui 
viehnent les détruire , et pendant la huit on en éloigne les oi-
seaux nocturnes en frappant sur des bassins de cuivre. 

11 est encore une autre chenille sauvage , productive de soie, 
qui parait omnivore et qui mange particulièrement la feuille de 
chêne. U serait inutile d'entrer dans de plus grands détails sur 
ces diverses espèces de vers sauvages et sur les procédés suivis 
pour en tirer parti ; mais il serait tout-à-fait à désirer que les 
arbres et les œufs des insectes fussent, comme on l'a fait peur 
l'espèce ordinaire , transportés dans nos pays. Notre climat ne 
permettrait peut-être pas l'éducation en plein air comme en 
Chine; mais si l'arbre, comme cela est probable, résistait à 
nos hivers comme le mûrier , l'éducation artificielle pourrait 
en cire profitable ét donner lieu à de nouvelles industries très-
importantes ; il est évident que) pour nos arts de tous, genres 
autant que pour ceux qui nous fabriquent nos tissus, il serait 
très-utile d'avoir une nouvelle matière première toute filéë par 
la nature cohime la soie , et d'une force et d'une résistance eh-. 
core Irès-supérieures ; mais revenons aux détails spéciaux sur la 
chenille du mûrier. , 

Les Chinois paraissent cultiver deux espèces de mûriers qui 
leur produisent deux soies de qualité différente., La première 
esl plus forte , moins fine èt sert à tisser des étoffes particuliè-
res : il est à croire que le mûriër qui Id produit serait notre 
mûrier noir ou quelqu'une de ses variétés, et ce serait de Chine, 
comme nous le verrons plus lard , que les anciens auraient 
tiré le mûrier à gros fruit noir déjà cultivé du temps de Pline; 
il est des provinces où il se cultive plus particulièrement, el la 
soie qu il produit se vend plus cher que celle du mûrier blanc. 

Il ne parait pas que le mûrier inullicaule ait été connu à l'épo-
que où ont écrit les auteurs que nous avons consultés ; cepen-
dant il est certain qu'il est originaire de Chine , et les Chinois 

t distinguent depuis long-temps un grand nombre de variétés 
; diverses de mûriers qu'ils destinent aux premiers âges , aux 
i âges plus avancés et à des qualités diverses de soie, 
i Ils l'ont leurs plantations avec des mûriers qu'ils sé procu-
3 rent par les semis , les marcottes et les boutures. Leurs semis 
Î successifs de trente siècles les ont fait arriver à des variétés 

en quelque sorte fixes, qui se perpétuent avec leurs qualités 
par les semis ; ils se dispensent souvent, par celte raison i de la 

e
 greffe dont ils n'ont plus besoin. 

Us sèment leurs graines avec de la graine de millet, et, à la 
j fin de la saison^ lorsque le millet est mûr* après avoir recueilli 

s
 son grain à la main, ils mettent le feu à la paille. Cette opéra-

e
 lion fournit un engrais au sol qui, le printemps suivant j fait 

repousser les jeunes mûriers avec une grande vigueur. 
Us distinguent le mùrieririâle et le mûrier femelle : le mûrier 

mâle est celui qùi porte peù ou point de fruits ; comme nos ha-
bitanlSTles Cévennes, ils le recherchent et le préfèrent beaucoup. 
Les fruits affaiblissent les arbres, nuisent à la récolte et à la pro-
duction de la feuille , et ils sont dans la magnanerie des souices 
de maladies pour les vers. 

lé Leurs plantations se font en arbres de plein vent et en arbres 
;r nains ; les pleins vents se plantent en lignes éloignées de 8 à 10 
:s pas ou 20 à 25 pieds ; les arbres se placent en quincoritr'ë à 10 
;s pieds seulement de distance dans le rang; cette distàricè de 10 
st pieds dans le rang nous indique d'une manière expresse que les 
te variétés auxquelles les ont conduits leurs semis sont de petits 
te arbres : la dislance entre les lignes de 25 pieds est destinée à 
d faciliter la culture des plantes nourricières dans un pays où le 
iu sol el les moyens de nourriture manquent souvent à la popula-
i- tion surabondante : ils cultivent dans ces plates-bandes préfé-
ir rablcmenl des récoltes de millet qui sont p'utôt favorables que 
a nuisibles aux mûriers. 

0- Nous remarquerons en passantque la question dès récolles si-
multanées qui se conviennent est très-peu avancée dans notre 

1- agriculture ; mais il est bien certain qu'il est des végétaux qui 
à vivent des excrétions des autres espèces : leur rapprochement 

es doit donc favoriser leur développement, leur végétation, et ac-

re croître même leur durée sur un même sol. 
es Les Chinois plantent, à ce qu'il semble , à toutes les exposi-
eu lions et presque dans tous les sols, et, d'après le témoignage de 
ils lord Macartney, jusque dans les rivières dont les inondations ne 
•e, semblent nuire ni aux mûriers qui y sont exposés, ni aux vers 
:és qui sont nourris de leurs feuilles. 
;r- Leurs plantations de mûriers nains sont Irès-nombiëtises; leur 

meilleure soie se recueille dans la province où l'on ne cultive 
:é- que le mûrier nain ; ce mûrier se taille tous les ans comme U 
;nt vigne; il esl donc bien prouvé que la feuille des jeunes bour-
ie- geons peut donner de-la soie de bonne et belle qualité : il en 
on résulterait donc aussi que les reproches qu'on voudrait faire au 
les mûriër nain de produire une soie de qualité inférieure , rie se-
i cl raient point fondés ; le témoignage de lord Macartney se joint , 
jr- sur ce point, à celui des ouvrages des missionnaires. 
:n- Leurs massifs de mûriers nains sont plantés , à ce qu'il sem-
)us ble , assez serrés , en sorte que peu d'années après la plantation 
die ils jugent utile de couper les racines des mûriers qui s'enche-

vêtrent et se croisent, 

pé- Us taillent régulièrement leurs arbres en plein vent ét regar-
qui dent la taille et 1 émondage comme tout-à-fail indispensables. Ils 
-ils estiment qu'un mûrier bien taillé produit autant que deux qui 
rés ne le sont pas. Ils taillent souvent, dit lord Macartney, pour avoir 
au- des feuilles plus tendres et de la soie de plus belle qualité. Les 
iar- objections qo'on fait conlre la taille semblent donc tout-à-fait 
en détruites par la pratique séculaire et immémoriale des Chinois, 

uoi L'opération de leur taille a lieu en janvier; elle consiste à 
ins. éyider le centre de l'arbre, pour pouvoir cueillir plus commo-

sur dément les feuilles, à retrancher les branches pendantes, celles 
)lus qui se jettent en dedans de l'arbre, celles qui sortent à double 
ires et font des enfourchements, ét enfin celles qui se nuisent 
)ère pour être trop épaisses ; ils taillent à quatre yeux les branches 
iges qu'ils conservent. 
lans Ces principes de taille nous semblent à peu près d'accord 
icu- avec ceux que suivent nos meilleurs tailleurs pour leur taille 
ine, d'hiver. 

!
Il semble que cette taille est annuelle , mais alors elle doit 

faire peu de retranchements; en outre, comme en taillant à 
quatre yeux elle prive l'arbre d'une partie des yeux qui pro-

3t la (luiraient des feuilles > nous ne concevons pas comment elle 



peut s'appliquer aux mûriers qui doivent fournir aux éduca- I 

lions du printemps. Il nous semble que pour pouvoir remplir 

avec avantage celte destination, il serait nécessaire qu'on al- | 

tendit que les bourgeons vigoureux que pousse l'arbre taillé i 

. court se fussent beaucoup allongés pour commencerrl'6duca-"! 

lion des vers à soie ; car autrement la taille enlèverait trop de 

feuilles au lieu d'en doubler la quantité, ainsi qu'ils l'annon-

cent : leurs éducations seraient donc très-lardives ; mais avec 

de jeunes bourgeons on peut toujours assortir la nourriture à 

l'âge de ses vers, en prenant le haut pour le premier âge et 

réservant le bas pour les derniers. 

En nous résumant sur ce procédé de taille, il nous semble 

que les détails qui nous sont donnés ne sont pas complets et 

que la taille à quatre yeux ne conviendrait que dans les années 

où les m ùxiers se reposent, comme il arrive dans notre pays 

lorsqu'on (aille l'hiver; ou bien encore elle préparerait très-

bien les mûriers pour une éducation d'automne. 

Ils donnent de l'engrais à leurs màriers, et l'engrais qu'ils 

préfèrent est la litière qu'ils sortent de dessous leors vers à 

soie. L'ouvrage de Macartney et celui de l'ambassadeur hollan-

dais sont d'accord sur ce point. 

Ils font pondre leurs œufs de vers à soie sur des feuilles de 

papier sur le dos desquelles ils collent, pour les renforcer, des 

fils de soie ou de colon ; ils les conservent et même ils les font 

éclore sur ces feuilles et les tiennent au frais jusqu'à cette 

époque. Pendant I hiver on juge très-utile de faire prendre à 

ces feuilles chargées d'eeufs des bains d'eau de rivière qui 

durent deux jours: l'eau doit être fraîche, mais ne doil pas 

geler; au bout de deux jours on les en sort et on les fait 

sécher; on les roule ensuite, on les enferme dans des vases de 

terre qu'on place dans un lieu frais et on les expose de temps 

en temps au soleil; les bains d'eau de rivière sont souvent sui-

vis de bains plus courts d'eau de neige : d'autres se contentent 

de suspendre les feuilles chargées d'œufs en plein âir et de les 

tenir exposées pendant plusieurs jours à la neige et à la pluie. 

Nous remarquerons que ces soins multipliés qu'on donne à la 

graine pendant l'hiver ne sont point du tout connus dans notre 

pays où l'on pense qu'on doit se borner à tenir la graine dans un 

lieu bien sec où le thermomètre ne descende pas au- dessous 

de la glace. Mais c'est là une des nombreuses erreurs sur ce 

sujet. Des faits incontestables prouvent que la graine peut im-

punément être exposée à des froids de 10 degrés au-dessus de 

zéro, et d'après ce que nous avons vu précédemment, la place 

la plus convenable pour conserver la graine serait dans des 

glacières. 

Ces procédés sont très-remarquables : ils devraient provoquer 

chez nous des expériences qui pourraient donner d'importants 

résultats; on n'a pu cire conduit en Chine à de pareils usages 

qu'en suite de leurs succès appuyés d'une longue expérience. On 

n'admet point, dans une pratique générale, des procédés qui 

semblent lout-à-fait excentriques , sans s'être assuré que ces 

usages ont eu des succès très-marqués. 

Mais quel peut être l'effet de cette méthode ? Il semblerait 

qu'en soumeltanl la graine à un même bain froid , on l'amène à 

n'avoir qu'un même développement. L'œuf, depuis sa naissance, 

a une vie intérieure dont les progrès sont plus ou moins ra-

pides. Nous penserions que les procédés employés par les Chi-

nois suspendent en quelque sorte celte vie intérieure qui ne 

reprend sa marche que lorsqu'on soumet tous les œufs à la 

chaleur de 20 à 25 degrés nécessaires pour foire éclore les vers. 

Dans les bains qu'ils font subir à leurs œufs, les jeunes em-

bryons prennent en quelque sorte un même point de départ 

pour leur département ultérieur, Ce qui fonde cette opinion, 

c'est quel'éclosion chez eux esl plus simultanée que chez nous, 

et ils ne recueillent pour les élever que'les vers éclos le 

second jour, précaution importante et que nous ferions très-

bien d'imiter; il esl à croire aussi que l'explosion à une tem-

pérature froide et les bains froids qu'ont subis les œufs relar-

dent leur éclosion, circonstances dont ils ont besoin pour at-

tendre le développement des nouveaux bourgeons sortis de la 

taille ; ils empêchent surtout l'éclosion spontanée qui souvent 

nous force de commencer notre travail avant le développement 

des feuilles , et leur produisent par conséquent les avantages 

que nous espérons retirer du placement de nos graines dans des 

S
'on

e
ne
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se prépare à faire éclore qûe lorsque les feuilles et les 

bourgeons même se sont déjà , comme nous 1 avons dit, déve-

loppés. On expose alors sa graine à une chaleur qu on aug-

mente successivement. On fait éclore la graine sur les papiers 

même où elle a élé reçue. Le docteur Pillaro , en Italie, pro-

pose de recourir à cet usage. M. Frayssinet, dans les Cevennes, 

s'applaudit beaucoup de l'avoir adopté, et il se répand dans le 

pays. Par ce moven, on se dispense de froisser, pour le détacher 

du papier, l'œufdélicat de l'insecte, et le petit ver sort plus fa-

cilement de sa coque lorsqu'elle a un point d'appui et qu elle 

est fixée par le gluten avec lequel le papillon l'a déposée; et 

enfin, comme dans la nature les œufs tapissent les branches 

de l'arbre et y éclosent, on retrouve dans ce procède chinois 

une circonslance naturelle dont on avait eu le tort de s'écarter. 
M.-A. Puvis. 

MM. le vicomte DE SULEAU, ancien préfet, ancien direcleur-

général de l'enregistrement et des domaines; le baron DE 

MAUTORT , ancien maire de Paris; F. DU GLOSEL , banquier, 

viennent de fonder à Paris, rue de la Chaussée-d'Anlin, no 44, 

sur des bases nouvelles, dans les plus vastes proportions, et 

avec le système le plus complet de garantie , un établissement 

dont l'objet est d'assurer les jeunes gens contre les chances du 

recrutement, et d'opérer le remplacement de ceux qui seraient 

appelés au service. 

Divers systèmes ont déjà été essayés dans ce but ; mais il est 

incontestable qu'aucune société ayant pour objet spécial ce 

genre d'assurance, n'a été constituée sur des bases larges et so-

1 ides. 

Nul doule cependant que les garanties que chacun accepte 

avec empressement pour la conservation de sa maison ou de 

ses récoltes, pour les chances inconnues d'un chargement ma-

ritime, ne fussent acceptées avec plus d'empressement encore 

par des pères et mères de famille pour la conservation de l'en-

fant que la loi vient, à l'époque de sa vingtième année, époque 

la plus belle et la plus fertile en espérances, disputer a leur 

tendresse et à leurs intérêts les plus positifs. 

C'est également une vérité démontrée que le jour où la loi, 

d'accord avec les besoins actuels de la société, a reconnu à cha-

que individu compris dans le contingent cantonnai le droit de 

se faire remplacer, toutes les mesures, toutes les conséquences 

qui peuvent avoir pour objet de mettre ce droit précieux à la 

porlée"du plus grand nombre, n'ont plus été que les conséquen-

ces naturelles et licites de la loi; et c'est ainsi que le principe 

de l'assurance contre les chances du recrutement est sorti de la 

loi même du recrutement, comme la combinaison la plus pro-

pre à réaliser dans l'intérêt de tous l'exécution de l'une de ses 

dispositions les plus essentielles. 

La faculté du remplacement, que le système impérial lui-mê-

me a respectée au milieu des nécessités de sa période la plus 

belliqueuse , ne saurait donc être considérée comme une facul-

té transitoire qui, autorisée par des lois en vigueur, puisse êlre 

facilement abolie par d'autres lois. C'est des mœurs cl des be-

soins de la société que le remplacement a passé dans la loi , et 

il y restera tant que les mœurs el les'besoins seront les mêmes. 

Or , il est de fait que le nombre des propriétaires qui s'accroit 

sans cesse par l'égalité des partages , comme le nombre des ar-

tisans par la liberté de l'industrie, tend à augmenter de plus 

en plus cette partie de la population qui a le désir et le moyen 

d'acquitter, entre les mains d'un tiers , la rançon des sept an-

nées de service militaire que la loi demande à tout citoyen. 

Soixante mille remplaçants , présents aujourd'hui dans les 

rangs de l'armée active , témoignent de la vérité de cette as-

sertion. 

C'est sous l'empire de ces diverses considérations que la 

Compagnie générale d'assurances pour la libération du service 

I militaire a été formée par MM. le vicomte de Suleau, ancien 

conseiller-d'état , ancien préfet et ancien directeur-général de 

1 enregistrement et des dmuaînT^ l„
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maire de Pans, et F. du Closcl , hannÛi»
 de Ma

«lon 

Le système d'assurance qu'elle a aTn,. ' I 
ment des systèmes pratiqués jusqu'à « l

dl
*« e

S
sen

UeI1 
jusqua présent ne se contractait que d,n/v''

assu
f»n"e

 Ut
-

et qui, a cette époque , imposait aux n'è
es

 du
 lir,!" 

cnf.ee souvent au-dessus de leurs ress* nr
Ce

,
de tlmi'Cl' I 

tous les âges .depuis un an jusqu'à vinn ™.'r?'
 co

«t'a
c
u J 

que ou annuelle est fixée , d'après un tarif éi?K^QC
 P^c u

n
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et les chances de mortalité.
 1 eUbl1

 , suivant,!^ 1 
L'avenir de la société et l'exécution de ses nn 'îf II 

garantis par un capital social de 1,500 000 r
r
TD°8ements so,, f 

rentes sur l'état, et par les fonds des primes „!!;S COnv«"i2 I 

ment convoi lies en rentes. sero«t égj£ J 

La société , d'abord établie en commandite a i 

elle obtiendrait du gouvernement l'autorisation dT™ lc
 i 

en société anonyme. Les statuts n'ont rien à en in l
 Cunt«S 

men le plus sévère : toutes les précautions tôù « i
 C

'««»-

lies que pouvait imposer l'administration ont ii ■ 

Ainsi il n'a pas élé créé d'actions industrielles au nrnfi,PréT,Ifs 

rants ; ainsi leurs actes ont élé soumis à uncontrou»?! .**«*-
jours. "^'«Xisij, 

Les cinq premiers souscripteurs d'actions forment n„ 

de surveillance , qui a reçu de l'acte de société les nn 

plus étendus ; ces avantages ont été compris. Une parli
P

rf 

social a été réalisée à Paris par de nombreuses souscrinr ** 

s'augmente tous les jours par les adhésions de nouveau?,"'
:

* ! 
dans les départements. "ul »l«t» I ] 

Les cinq premiers souscripteurs formant le conseil d '• 
veillance sont : ue I j 

MM. le marquis de Choiscul, maréchal-de-camp • Rev 

cien membre du corps municipal de Paris et du consV'l^" I < 
neral des manufactures ; le chevalier de Grandval pronriéi

 :!*"Il 
Edouard de Nauvois , propriétaire , et le vicomte de Fm.^'l 
ville, ollicier de cavalerie. ue r

<>»gaii. » 

L'organisation des agences est complète dans un grand im ' 

bre de départemenls ; sur toute la France elle est suivU* 

moyen d'inspecteurs envoyés sur les lieux. Les agences s *
 1 

formées d'un arrondissement; chique agent doit être sousry ' 

leur de deux actions, dont l'une est payable d'ici au u, \T < 
vier par un versement en argent, et l'autre n'est payable nJ~ ' 

retenues sur les remises acquises. Les statuts, les tarifs, touçl t 

calculs sur lesquels reposent les bases de la société seront admll 

sés aux personnes qui désirent obtenir une agence; une rcmh»j 

largement établie créera en peu de lemps, et dans chaquear-l 

rondissement, une posilion lucrative pour chacun des agentjdîll 
la compagnie. 

Les demandes d'agence et les souscriptions d'actions doivent 

être adressées à MM. les administrateurs-gérantsde la Compa.
 1 

gnie générale d'assurances pour la libération du service militai,, I' 
rue delà Chaussée-d'Antin, n»44; 

GRANO-THÊATRE. 

Jeudi! septembre 1857. — 1° L'INTRIGUE F.PISTOLAIRE , comédie. — 3O|B * 

DEUX REINES, opéra. — Ou commencera à 7 heures. 

Vendredi 8 septembre 1837. — Septième représentation dell"e t'aie M.- I 

LA JUIVE, grand-opéra. — Ou commencera à sept heures. 

G YMNASE- L YONNAIS. 
Jeudi 7 septembre 1837. — 1° LES MALUEUKS D'UN JOLI GAUÇDX, vaiid.— ? J, 

L'AMI GRANDET, vaud. —3° UNE PASSION, vaud. —On coinuieowra i I| 

six heures 12. 

WIIIIIBHIIIIIIIimi lllllllllllll IIIIIIIIIHIIIIlll I Hll IBMW—MM— 

Bourse de Paris du 5 septembre 1837. 
Cinq pour cent 110 80 110 90 110 85 110 W) 

 fin courant 110 90 lit 5 110 90 111 5 

Quatre pour cent » t • • lOi: 10 

Trois pour cent 79 20 79 25 79 20 T« « 

 fin courant. . . • • 79 33 79 33 79 30 79 35 

j AMÉDÉE BOUSS1LUC. I 
I LVON. — IMPBIWKSUK DU BOORSV CILS, HUB POCLA1LLKR1B, 19. | 

Feuille d'Annonces, j 
AKSOSCSS JUDICIAIRES. 

(3079) Le samedi neuf septembre mil huit cent trente-

sept, à deux heures après midi, sur la place publique dite ! 1 

Louis XVIII, marché aux chevaux de la ville de Lyon , il 

sera procédé à la vente à l'enchère et au comptant de quatre 

chevaux de remonte et leurs harnais , le tout saisi. 

MASSET , 

huissier, rue G renette, «o 22. ? 

(3083) VENTE AUX ENCHÈRES, « 

APRES DÉCÈS , 

D'un Mobilier, place de la Préfecture. , 

Le samedi neuf septembre mil huit cent trente-sept , ] 

à neuf heures du matin, il sera procédé , sur ladite place < 

de la Préfecture de celte ville , et par Je ministère d'un
 1 

commissaue-priseur, à la vente aux enchères d'objets mo-

biliers , consistant en batterie de cuisine, vaisselle, liî, 

eouchette, tables, poêle, commode, placard, chaises,' 

linge de corps et de table , robes, chemises, mouchoirs ,
 1 

bas, jupes, etc. 

Cette vente aura lieu à la requête de M. Rombati, avoué, 

nomme curateur à la succession vacante de dame Louisc-

Alexandrine Duparc, décédée à Lyon. 

Il sera perçu cinq centimes par franc en sus du prix de 

chaque adjudication. 

ANNONCES DE MM. LES NOTAIRES. 

(3003) A VENDRE. — Terrains propres à recevoir des 

constructions, divisés par lots de différentes grandeurs et 

de prix divers, avec ouvertures de murs, situés à la Gare 

de Vaise. 

S'adresser à MM. Dugueyt et Casali, notaires à Lyon , 

dépositaires des plans de tracé et de division, et chargés 

de traiter. 

CHANGEMENT DE DOMICILE, 
A compter du 1" octobre 1837, l'étude de M. Casali, 

notaire , sera rue Lafont, n» 2. (2983) 

| ni^KATIF DU SABïG. ~~™^ 

EXTRAIT DE SALSEPAREILLE COMPOSÉ DE M.E. SMITH. 
DOCTEUR EN MÉDECINE DE LA FACULTÉ DE LONDRES. 

PAR ORBEE DU GOUVERMEMEMT SARDE , les Universités de Turin et de GfncstoJ 

saisies de l'analvse de ce remède et, d'après leur rapport du 31 juille 1837 , l'approbation royale était accordée a M. • ̂
( 

Le 5 novembre 1833, l'I. et H. gouvernement de là Lombardie, par son décret publié sur la loi du rapport de I
 Unl

*
(
'
ir enl

d»m 

accorde au sieur E. Sniilh des privilèges exclusifs constatés dans l'ordonnance publiée six l'ois par ordreS?
u

* dénier 

la Gazelle officielle de Milan. Lc conseil sanitaire de Home loi accorde même accueil sous date du 11 mai Y" '.„ [
pn

 puissant 

lieu, le collège médical de Naples a également reconnu l'avantage que la Faculté de médecine pouvait tirer a j
cs
\|

e
leur 

dépuratif, l'exlrait de Salsepareille composé. Ces témoignages sont donnés p ar des professeurs occupan tic:
5
 "'"j^ ' ncnl qucl-

profession , hommes d'une science dont les membres s'opposent assez ordinairement à toute innovation ou '
v
|

rneBien
is el 

conque , ne se rendant qu'à une conviction acquise par leur propre expérience.Les documens originaux de ces
 D 

universités peuvent être vus chez l'auteur : témoignages irrécusables. 

Se vend en boites de 3 fr. et (le 10 francs. . .• „. . \ Ro*J>
R

-

A LYON , chez M. Vernet, place des Terreaux , 13 ; à ST-ETIENNE , à la pharmacie Garnier-1Jia
run

" '
 tIe

. fj . 

M. Mercier , rue Royale ; à MAÇON, M. Lacroix , rue des Selliers ; à GRENOBLE , M. Ricard , place u 

à VALENCE , M. Collet, Grande-Rue , 5G. J
 1

 _ 

— , — 

ANNONCES DIVERSES. ÏS 

(3000) A LOUER. — Jolie maison bourgeoiseT*"Ses dé-

pendances , jardins, terrasse , jouissant d'un superbe point 

de vue , située en ville , prés la tour Pitral. Ce local, par-

faitement isolé et à plusieurs entrées, conviendrait à un 

pensionnat,,! une maison de santé , etc. S'adresser à M. 

Pitrat, rue Masson , clos de l'Observatoire, à Lyon. 

LE TAFFETAS GOMMÉ POUR LA 

GUÉRISON RADICALE DES 

CORS, Dî RILLO\S,OIG\0\S, 
Préparé par Paul GAGE, pharmacien breveté , à Paris. 

Seul dépôt, à Lyon, chez Sarret, successeur- de Julien , 

pharmacien, rue de la Fromagerie , 1, prés l'église St-

Nizier. (30G6) 

(3080) ORAY, RESTAURATES, 

Place des Cordeliers, «° 28. 

PRIX FIXE DES REPAS: hofllciflf-

Dineràlfr. » , potage, 2 plate, desser , V 

Dîner à 1 fr. 25 c, potage, h plats, _deapi , ̂  ^ 

Biner à 2 fr. » , potage, a. plt' - ' 

Abonnement au cachet, 1 ,u L' — AOOIineuiL'lll iiu WLUII, » -- ^ 

— "~\7~Â7dépôi. chci 

J.»5 pxpiM'ienfcs concilia ni es. Ir> appn>l>«
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 pharmaciens' " I 
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5
 savants, ikis xradéimrs el sociale- rorâlrt* ^ |

/V
on , place do*

 1 I 
médecine des commissions nommées par \e toti- ^

%
 . gimnn, » ' I 

Ytrnemen! . les brevets el ordonnances inseref-- _.
 à

 |
a

(JuiHollf^ I 

au BniUlrn ,/,-s lois ( j août et t" novembre £™
 â

 FonlaH** 1 

• 833 ). «Itestrnl l'efficacité rt le» avan'ff* \l\col à' SainMi<-n«fl 

Oui guérit les PALPITATIONS, l»Wg* £ Svmphor.. n. * J 
RHUMES. 1AST1IME et les CATARRHES. ™

 a
 v, ,||efrano I. , I 

modérant Faction du COIXR. o-> à BeaUjeu . *> ,1 

NEUFS el en airi-sant din-element sur le
 Tarar0

 ; l*< 

e| sur HvpiESUBINAIRES.
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